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Bonne lecture !

Près de la moitié des Français dispose d’un jardin ou d’un potager.

Malheureusement ces espaces cultivés par les particuliers reçoivent chaque

année environ 5 000 tonnes de pesticides : herbicides, fongicides, insecticides…

Les molécules de ces composés chimiques traversent la peau des fruits et des

légumes que nous consommons et se diffusent dans le sol jusqu’à la nappe 

phréatique. Ainsi, on les retrouve dans l’eau potable. De la même façon, la présence

de pesticides est généralisée dans les milieux aquatiques en France. 

C’est dans ce contexte que l’Union Régionale des Centres Permanents d’Initiatives

pour l’Environnement (URCPIE) de Picardie avec le concours financier de l’Agence de

l’eau Seine-Normandie et du Conseil régional de Picardie, vous propose des temps

d’échanges à travers des soirées, des ateliers pratiques, des visites mais aussi des

posters, des livrets thématiques… pour que vous puissiez protéger votre jardin le

plus naturellement possible !
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Introduction
Dans un jardin naturel, la logique est de ne pas
utiliser de pesticides et de réaliser une gestion
raisonnée de l’ensemble de l’écosystème*.
D’ailleurs, les pesticides (insecticides, 
herbicides…) ne donnent qu’une illusion : 
s’ils permettent d’éradiquer sur le moment les
espèces non désirées, ils préparent aussi une
perturbation profonde ultérieure qui va se
manifester par l’envahissement d’autres
espèces encore moins désirées !
Nous avons donc tout intérêt à nous fier à la
nature et à ses propres capacités de régulation !
Comme le dit le proverbe : « Mieux vaut prévenir

que guérir ! » et cela s’applique également au
jardin ! Pour avoir un jardin en bonne santé,
il faut prendre soin du sol, le pailler, choisir des
variétés adaptées au terroir, mettre en place la
rotation des cultures... mais aussi s’allier avec
les habitants du jardin : insectes, oiseaux,
mammifères…
Et lorsque des  « problèmes » (carences, 
maladies, …) apparaissent, des solutions 
naturelles existent toujours.
Si vous souhaitez connaître les alliés du jardinier
et les astuces pour jardiner naturellement…
Ce guide est pour vous !
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Le jardin est un écosys-
tème complexe, consti-
tué de végétaux et

d’animaux. Si les chaînes 
alimentaires fonctionnent 
correctement, il oscille 
durablement autour d’un état
d’équilibre. Chaque habitant
y trouve sa place et s’y 
maintient en interaction 
avec les autres espèces.
L’un des rôles du jardinier est
de favoriser le maintien des
chaînes alimentaires et donc
d’accueillir des « auxiliaires »
(prédateurs et parasites) pour éviter le
développement de certains ravageurs. 

Le saviez-vous ?
Quand les conditions sont optimales, les
insectes auxiliaires peuvent détruire près
de 80 % des indésirables.

Prédateur, parasite, auxiliaire...
manger et être mangé !
Un prédateur (par exemple un rapace) est un
être vivant qui a besoin de proies pour se nourrir
ou alimenter sa progéniture. 
Un parasite (par exemple une tique) est un
être vivant qui mange une partie de son hôte,
mais sans nécessairement le tuer. Parmi les
« auxiliaires » se trouvent des prédateurs et
des parasites : insectes, batraciens, oiseaux,

mammifères, etc.

Le crapaud commun :
un allié du jardinier !

Renforcer la régulation naturelle

La chouette effraie, grande consommatrice de petits rongeurs.
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Les invertébrés…
Bon nombre de services peuvent être rendus par
les petites bestioles, en plus de la pollinisation,
encore faut-il savoir les reconnaître et apprécier
leur travail !

Les Arachnides
Ce groupe comprend, entre autre, les araignées,
les scorpions et les acariens.

Dans nos jardins, nous pouvons observer des
acariens prédateurs qui sont de toutes petites
araignées. Par exemple, l’acarien Phytoséide
(Phytoseiulus persimilis) dévore d’autres 
acariens, comme les Tétranyques mangeurs
de légumes.

Les Insectes
Les insectes se caractérisent par un corps en
trois parties : la tête avec une paire d'antennes
et au moins une paire d'yeux composés, un
thorax pourvu de trois paires de pattes articulées,
deux paires d'ailes plus ou moins modifiées et
un abdomen dépourvu d'appendices. Le tout
est protégé par une cuticule formant ce que
l’on appelle un exosquelette.

Les Coléoptères
Parmi les coléoptères fréquentant nos jardins,
nous avons les Cantharides, petits coléoptères,

souvent
orangés, 
qui se 
nourrissent
de pucerons
et autres
petits
insectes.

Quant aux
carabes, 
ce sont des
insectes à
la carapace
très dure.
Au sol, ils
chassent

limaces, escargots, chenilles, pupes*,
nymphes*, pucerons, etc. Les larves de la 
plupart des carabes sont dites « zoophages* ».
Elles chassent des larves d’autres coléoptères
(taupins, hannetons, altises, charançons, 
doryphores). 

Petit inventaire des auxiliaires du jardin

Un acarien prédateur 
(Phytoseiulus persimilis).

Cantharide.

Le saviez-vous ? 
En France, on compte plus de 1 600 espèces
d’araignées. Malgré la phobie qu’elles inspi-
rent, pas de doute, elles sont des alliées du
jardin car elles se nourrissent d’insectes.
C’est pour cela qu’il faut respecter leurs toiles !
D’ailleurs, avez-vous observé la beauté de
ces constructions nimbées de rosée ?



Les carabes bio-indicateurs*
Une culture céréalière traditionnelle n’accueille
qu’une dizaine d’espèces de carabes. Par
contre, une culture biologique en accueille une
cinquantaine. Dans un jardin sans pesticides,
on peut compter plusieurs dizaines de carabes
au mètre carré et trois espèces sont particuliè-
rement efficaces. Elles saisissent leurs proies
avec leurs mandibules et y appliquent une
sécrétion digestive avant de les consommer : 
- En fin d’été, le petit carabe Calathus fuscipes
est très actif, il consomme chaque jour son
poids (0,062 g) en carpocapses*, mouches
des cerises et mouches de l’olive.
- Au printemps, l’Harpale cuivré (Harpalus 
distinguendus) s’attaque aux œufs, larves et
pupes* de la mouche des cerises.
- Le Carabe doré (Carabus auratus) consomme
tout au long de la journée, limaces, escargots,

Le carabe : un tigre dans le jardin !

Staphylin.

carpocapses* des pommiers et des poiriers,
doryphores, chrysomèle rayée du concombre. 

D’autres coléoptères comme les Staphylins et
les Silphes se nourrissent d’escargots et de
limaces.
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Des bêtes à bon Dieu dans le jardin !
Rouges, jaunes, avec 2, 7 ou 48 points, une
centaine d’espèces de coccinelles est présente
en France. Certaines sont prédatrices de puce-
rons, de cochenilles, d’acariens ou d’aleurodes*.
D’autres se contentent de moisissures. 

Les plus communes et les plus efficaces dans la
lutte contre les ravageurs sont les suivantes :
- La Coccinelle à sept points (Coccinella septem-
punctata) est la plus connue. Elle dépose ses
400 œufs jaunes souvent groupés par paquets
de 20, à proximité de colonies de pucerons.
Chaque larve peut en manger 100 par jour.
- La Coccinelle à deux points (Adalia bipunctata),
proche de la Coccinelle à sept points, 
peut s’intoxiquer avec le puceron cendré
du chou.

- La Coccinelle à quatorze points (Calvia qua-
tuordecimguttata) mange des psylles trouvés
sur les arbres fruitiers.
- La Coccinelle interrompue (Scymnus interruptus)
est de toute petite taille. Sa larve, discrète et
très active en été, ressemble à une cochenille
farineuse, avec de longs filaments blancs tel
du coton sur l’abdomen.
- La Coccinelle des bruyères (Chilocorus bipustu-
latus), s’attaque aux cochenilles des vergers. 

Le Lampyre ou ver luisant (Lampyris noctiluca)
n'est pas un ver ! C’est un coléoptère et ses
larves sont prédatrices. Elles se nourrissent

d’escargots et de limaces. Les
proies sont d’abord paralysées
par l’injection de venin, puis,
elles sont ingérées après

avoir été liquéfiées par des
enzymes* digestives.

Les vers luisants aiment les herbes hautes et
les petits buissons. Les jardins sans pesticides
leur conviennent parfaitement. 

Le mâle adulte peut voler. En période de repro-
duction, la femelle l’attire en recourbant son
abdomen illuminé vers le ciel.

Les Altises ou « puces des jardins » per-
forent les jeunes feuilles de choux. Leurs
larves minent les feuilles des plants

ensoleillés. Pour s’en débarrasser, il suffit de
produire de l’ombre, en y associant par exem-
ple des épinards. 

Larve de coccinelle dévorant un puceron.
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Une coccinelle envahissante
La Coccinelle arlequin ou « Coccinelle asia-
tique » (Harmonia axyridis) a été importée
massivement, vers la fin des années 1980,
en Europe et aux États-Unis où elle était
utilisée dans la lutte biologique*.
La femelle est particulièrement prolifique
et pond jusqu'à 2 500 œufs au cours de
sa vie !
Elle vit préférentiellement dans les milieux

arborés, mais se reproduit et se nourrit
également dans les cultures (pomme de
terre, maïs, fève…). En 10 ans, elle est
devenue l’une des cinq espèces les plus
abondantes des habitats agricoles.
Elle est classée  « espèce invasive 
nuisible » en raison de son comportement,
de sa prolificité et de sa voracité à 
l’encontre des coccinelles indigènes. 

Cette coccinelle présente une large gamme de coloris, 
il s’agit pourtant de la même espèce.
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Le Forficule (Forficula auricularia) est un 
auxiliaire apprécié du jardinier. Il consomme
beaucoup d'insectes mais aussi des végétaux
très mûrs ou en début de décomposition ;
c’est pour cela qu’il est souvent accusé à tort
d'être nuisible.

Le saviez-vous ? 
Pourquoi « Perce-oreille » ?
Cette appellation semble avoir deux expli-
cations :
La première est liée à leurs cerques qui 
ressemblent aux pinces utilisées jadis 
pour percer les oreilles.
La seconde est dûe au fait  que l'on
retrouve ces insectes au cœur des fruits à
noyaux très mûrs. Or, les quartiers d'abri-
cot et de pêche sont appelés « oreilles »
ou « oreillons ».
La légende selon laquelle le « Perce-
oreille » pénètre dans le conduit auditif et
l'endommage, est fausse !

En automne, alors que les mâles meurent, les
Forficules femelles s'enfouissent dans le sol
pour hiberner. Elles creusent un petit terrier
pour s'isoler et pondre une cinquantaine
d'œufs, blancs,
arrondis et translu-
cides. 
Mi-mai, les larves éclo-
sent. Elles sont soignées
attentivement par la mère
jusqu'à la fin de leur déve-
loppement. En juillet, les
jeunes adultes émergent,
ils seront actifs jusqu’aux
premiers gels.

Les Hyménoptères
Les insectes les plus communs de cet ordre sont
les abeilles, les guêpes et les fourmis.

La Guêpe Braconide (Praon volucre) parasite de
nombreux pucerons. Présente dans les jardins,
elle est aussi utilisée en lutte biologique sur dif-
férentes cultures sous abri (concombre, poivron,
aubergine, tomate, fraise, haricot), mais aussi
sur les plantes ornementales (rose et gerbera).

Petite liste des auxiliaires du jardin, suite.

Guêpe Braconide en train de pondre.

Un forficule, ou « perce-oreille ».



Les Trichogrammes (200 espèces) sont des
parasitoïdes réputés pour leurs larves

« oophages* » qui se
développent à l'inté-

rieur de l'œuf de l'insecte-
hôte. La femelle de l’espèce

Trichogramma minutum
s’attaque aux œufs du

Carpocapse* de la pomme (Cydia pomonella).

Le Microgaster (Apanteles glomeratus) est une
minuscule guêpe Braconide. Elle parasite spéci-
fiquement les chenilles et plus particulièrement
celles de la Piéride du chou (Pieris brassicae).
Elle pond en moyenne, 20 à 30 œufs dans
chaque chenille parasitée. 

Le microgaster…
et la piéride du chou.

L’Abeille à miel (Apis mellifera) est un pollini-
sateur de nombreuses plantes du potager.
Leur présence assure donc une excellente 
formation de fruits et légumes. Au côté de
cette butineuse, la famille des bourdons et
abeilles solitaires participe aussi à la pollini-
sation. Le bourdon terrestre est même élevé
pour les cultures sous serre de tomates.

Ruches dans un jardin.
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Autres insectes auxiliaires : 

Diptères, Chrysopes et Punaises
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Les Chrysopes

Les Chrysopes ou « Mouches aux yeux d’or »
sont souvent vertes, avec des ailes translucides. 
La larve ou « Lion des pucerons » aspire le
contenu de sa proie après l’avoir pincée à l’aide
de ses mandibules, puis liquéfiée par une sorte
de digestion externe.

Les Punaises
Parmi les punaises, plusieurs espèces préda-
trices sont très utiles au jardin.

La Miride
(Macrolophus pyg-
maeus) est préda-
trice des aleurodes,
petites mouches
blanches qui se
nourrissent de la
sève des plantes. 

La Punaise
des peupliers
(Anthocoris nemo-
rum) s’attaque
aux pucerons. 

L’Anthocoride
(Orius majusculus)
préfère se nourrir
d’acariens. 

Le Cyrtopeltis
(Nesidiocoris tenuis)
chasse la mineuse
de la tomate (Tuta
absoluta).

Les Diptères
Cet ordre comprend les mouches, les syrphes,
les moustiques, les taons, les moucherons.

Les
Syrphes sont
des mouches
souvent de la
même cou-
leur que les
abeilles ou les
guêpes. Leurs
larves se
nourrissent

de pucerons avec une efficacité comparable, par-
fois supérieure, à celle des coccinelles. Chaque
larve de syrphe en consomme jusqu’à 700 par jour,
qu’elle déniche sur la betterave, la laitue, la pomme
de terre, la tomate, le trèfle, l’orge et les arbres. 

Les larves des petites mouches Cécidomyies
(Feltiella acarisuga) se nourrissent d’acariens
rouges (Tétranyques). Celles de la Cécidomyie du
puceron (Aphidoletes aphidimyza) s'attaquent à
plus de 70 espèces de pucerons !

Une larve de Chrysope peut dévorer plus de
500 pucerons tout au long de sa vie. Elle mange
50 araignées rouges en seulement une heure.



Construire un nichoir à chauve-souris (plan page 18).

Installation : à partir d’avril.

Matériaux : bois ni poncé, ni peint, ni traité, ni vernis

Toit : étanche (ardoise, tuile).

Fente d’entrée : 0,5 à 1,5 cm.

Emplacement : 4-5 m de hauteur, ensoleillé, orienté sud.

Recommandation : ne pas déranger !
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Les vertébrés

Les déesses de la nuit

Les Chauve-souris sont exclusivement
insectivores. Elles mangent de nombreux
papillons crépusculaires et nocturnes
(carpocapses, tordeuses, mineuses,
noctuelles…).
Une chauve-souris
peut manger
1 000 insectes
et araignées
en une nuit. 

Le saviez-vous ? 
Les déjections de la chauve-souris, ou
guano, constituent un excellent engrais
riche en azote.

La Pipistrelle est la chauve-souris la plus commune.



Renforcer la régulation naturelle

Les croqueurs d’invertébrés
Le Hérisson commun consomme chaque nuit
environ 70 grammes d’invertébrés terrestres
auxquels s’ajoutent grenouilles, lézards, jeunes
rongeurs, oisillons, œufs, cadavres, ainsi que
des fruits et des champignons. Un tas de bûches
ou de branches peut lui servir d’abri.

La Musaraigne musette mange beaucoup 
d’arthropodes.

Le travail de la Taupe contribue à la qualité du
sol. Ses galeries drainent les terrains humides.
Les taupinières permettent de fertiliser et 
d’aérer le sol. 
La taupe est l’un des rares prédateurs de 
certains vers et larves nuisibles pour le jardin
comme les vers blancs, larves de taupins, 
courtilières, limaces, etc. 

Musaraigne musette.

Hérisson commun.
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Le saviez-vous ? 
La morsure de la musaraigne est veni-
meuse, ce qui est très rare chez les mammi-
fères, et elle peut paralyser une proie
vivante pendant 16 jours !

Taupe sortant de sa taupinière.


